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Lorsqu'en 1825 TEmpereur FranQofs visita le Royaume lombard- 
vénitien, cette question était précisément alprs Tobjet d'une cor- 
respondance très suivie. 

Le Roi Charles-Felix demanda à ètre regu en-personne par 
TEmpereur à Milan. L'Empereur profìta de cette occàsion pour 
essayer encore une fois de modifier les résolutions du Roi en ce 
qui concernait la question de succession au tróne. Il déclara que 
le moment d'avoir une entrevue avec Charles-Felix n'était pas 
encore venu; qu'il fallait d'abord que le Roi fùt décide à ne pas 
interrompre rordredesuccession,«etque, dansce cas, lui, TEmpe- 
reur, préférerait que Tentrevue eùt lieu à Gènes, et non pas à 
Milan. «Les Piómontais », écrivait TEmpereur Francois au Roi 
Charles-Felix, apréféreront que je Vienne chez eux, et les Génois 
seront reconnaissants de ce que leur ville aura été choisie comme 
lieu du rendez-vous». 

Le Roi se rendit à ces arguments; il s'engagea à revenir sur 
la décision qu*il avait prise à l'ógard du Prince de Oarignan; il y 
mit toutefois une condition : c'est que le Prince de Carignan ne 
recevrait l'ordre de se rendre auprèsdeTEmpereur Francois, pour 
ètre conduit par ce Prince devant le Roi Charles-Felix, qu'après 
que l'entrevue des deux Souverains aurait eu lieu à Gènes. 

Ce pian fut suivi rigoureusement. 

Ce n'est qu'après Tarrivée de TEmpereur à Gènes, où le Roi 
Tavait devancé de quelques jours, qu'on envoya à Turin un cour- 
rier chargé de porter au Prince de Carignan l'ordre de se rendre 
à Gènes pour se présenter devant l'Empereur Frangois. 

Le Roi me témoigna le mécontentement que lui causait cette 
affaire en me disant: 

« J'ai cède à la volente de l'Empereur, autant par suite du 
respect que je lui porte que par suite de Thommage que je rends 
au sentiment qui l'anime, et qui est celui de l'ordre appuyé sur 
des principes et sur l'expérience. Ce dont par contro je ne puis 
me défendre, c'est de la conviction que ce sera l'Autrìche qui en 
particulier aura k se plaindre d'un homme, dont lés idées sont 
entièrement perverties ! » 

Je répondis à cela que l'Empereur n'agissait pas sous l'empire 
d'un sentiment de confiance à l'égard du Prince de Carignan; 
que, dans la discussion de la question de la succession au tróne, 
il ne considórait que la chose elle-mème, non lapersonne de l'hé- 
ritier présomptif, et qu'entre deux maux il choisissait le moindre. 

Deux jours après, le Prince de Carignan vint à Gènes, accom- 
pagné de sa femme. Il descendlt dans une maison particulière que 
le Roi avait fait louer dans ce but, et il se rendit immédiatement 
auprès de l'Empereur Francois. 

Après une audience de plus d'une heure, le Prince quitta Sa 
Majesté pour venir chez moi; cette visite dura trois heures. La 
soirée était très avancée quand il partit, en sortQ que je ne pus 
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présenter mes hommages à Sa Majesté TEmpereur que le leude- 
main. L'Empereur m'accueillit en medTsant: «Eh bieii, quelle 
impressioD le Prince de Carignan «ous a-t-il laissée?». Je priai 
Sa Majesté de ne pas intervertir l'ordre chronologique, attendu 
qu'il m'importait beaucoup de savoir quelle impression le Prince 
avait faite sur Elle pendant le long entretien dont j'ai parie. 

a — Le Prince, répondit TEmpereur, ne m'a pas fait une impres- 
sion favorable; je puis, du reste, la rendre en péu de mots: le 
Prince est un phraseur, et ces sortes de gens ne m'inspirent jamais 
de confiance. 

a — L'opinion de Votre Majesté, dis-je, est tóut à fait conforme 
k celle que je me suis faite à la suite de Tentretien de trois heures 
que j'ai eu avec le Prince. 

« — Avec tout cela, continua TEmpereùr, il n'y avait pas autre 
chose-à faire dans le cas actuel que ce qui est arrivé y>. 

Le méme jour, dans la matinée, TEmpereur conduisit le prince 
cbez le Roi. Charles-Albert se mit à genoux devant le Roi et lui 
demanda pardon en pleurant. 

« — C'est à PEmpereur, dit le Roi, et non à votre naissance ni 
à moi, que vous ètes redevable. Ne Toubliez jamais, et ne donnez 
jamais lieu à votre protecteur d'avoir à regretter sa générosité». 

Le prince protesta de ses bonnes et ferraes résolutions. 

La fin du séjour des Souverains à Génes ne fut troublée par 
aucun incident (1). 

È certo il fatto che dopo la rivoluzione del Ventuno il 
re Carlo Felice, sobillato dal Duca di Modena, e reso corrivo 
a cedere alle sue sugg-estioni dalla molta avversione d'a- 
nimo da lui nutrita verso il principe di Carignano, era 
venuto nel proposito di trasportare la eredità della corona 
sulla testa del figliuoletto di quattordici mesi che il prin- 
cipe aveva, assicurando le meno remote sorti della monar- 
chia con una reggenza. Ma sino a quando rimase in questo 
divisamente ? Non piìi tardi del Congresso di Verona, che 
fu aperto il 20 settembre del 1822. 

Il principe di Metternich scrisse bensì nelle Memorie 
sovracitate, che il principe di Carignano avait joué le 
r6le de porte drapeau de la revolution ; ma effettiva- 
mente egli non giunse mai a possedere di ciò alcuna prova 



(1) V. Mémoires, documents et écrits divers laisnés par le Prince de Metternich. 
Vo). troisi^e, page 263; Paris, ISSI. 
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certa, per quanto si fosse adoperato con ogni possibile sol- 
lecitudine per averla, spinofendo le sue ansiose indagini al 
punto di tentare egli stesso di strapparla con lusinghiere 
blandizie dalle labbra di Federico Gonfalonieri (1). Anzi, il 
gran Cancelliere austriaco sin dal dicembre del 1821 era 
persuaso che propriamente non esisteva a carico del prin- 
cipe di Carignano alcuna, prova materiale di colpabilità: 
laonde in un dis[!fcccio, sotto la data del 6 dicembre 1821, egli 
scriveva a Zicby a Berlino, e a Lebzelstern a Pietroburgo: 

oLe ministèri de Sa Majesté doit ètre informe que le Gouverne- 
ment provisoire en Piémont s'était occupé de rassembler avec soin 
des données exactes sur la pari que M. le Prince de Carignan est 
soupQonné d'avoir prise à la revolution de ce pays; que le résul- 
tat de cette enquète a été très défavorable au Prince qui se trouve, 
dit-on, gravement compromis par les dépositions de plusieurs offi- 
ciers rebelles (2); mais qu'il n'existe cependant contee lui au- 

CUNE PEEUVE MATÉRIELLE ASSEZ POSITIVE POUR POTJVOIB LE FAIRE 

JUGER ET CONDAMNER LÉGALEMENT. Ces dounécs m'out été confìr- 
mées à mon retour de Hanovre par M. le Baron de Binder, qui se 
trouve ici en congé » (3). 



IL 



Era rimasto inteso fra i sovrani alleati che nella conferenza 
di Verona si prenderebbe un definitivo provvedimento sulla 
sorte avvenire del principe di Carignano (4), e ciò difatti 
avvenne. 



(1) Ciò risulta evidentemente dal colloquio che il principe dìAfetternich volle avere a 
Vienna col Gonfalonieri, mentre era condotto incatenato allo Spilberg, colloquio rife- 
ritoci in tutte le sue particolarità dallo stesso Gonfalonieri in un brano delle sue Me- 
morie inedite, pubblicate da queiresimio storico e benemerito Italiano che è il senatore 
Marco Tabarini nelle sue Miìmorik intitolate : Gino Capponi, i suoi tempi, i suoi amici ; 
Firenze, Barbèra, 1879. 

(2) Al contrario, il re Carlo Felice scriveva quindici mesi dopo al fratello Vittorio 
Emanuele: che non si era trovato un solo, il quale avesse voluto deporre in giudizio 
contro il principe di Garignaho. Lettera da Genova del 21 aprile 1823. 

(3) Vedi Mémoires, documenta et écrits divers laissés par le Prince de Mettermeli, 
voi. troisième, pages 525, 526; Pari^, 1881. 

(4) Carlo Alberto n'era stato avvertito, onde scriveva al conte d'Auxers, suo intimo 
amico : « Le congrès de Verone va devenir pour moi une epoque bien intéressante, puis- 
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Come abbiamo narrato altrove (1), l'assunto di proteggere 
nel congresso i diritti del giovane erede della corona di 
Sardegna, e Tincarico di usare tutti gli espedienti più con- 
venevoli per ritornarlo nelle grazie di Carlo Felice, era stato 
aflBdato dal granduca Ferdinando III, suocero di Carlo 
Alberto, a don Neri dei principi Corsini, il quale riuscì a 
meraviglia nelF incarico delicatissimo colla coopcrazione 
dello stesso granduca. Ma rispetto alle asserzioni del prin- 
cipe di Metternich. che abbiamo preso ad esame, il curioso 
sta in ciò che egli aveva preso parte nel congresso di Ve- 
rona per concertare i modi della riconciliazione, che poco 
dopo avvenne, tra Carlo Felice e Carlo Alberto. Le relative 
prove storiche non fanno difetto. Negli archivi diplomatici 
di Londra esiste una Memoria, elaborata a Verona dal 
principe di Metternich colla data del 25 ottobre 1822, e da 
lui presentata al Congresso per tale conciliazione, non tra- 
lasciando tuttavia di a pregare le potenze di prendere in 
a considerazione, che se Carlo Felice incontrasse presso i so- 
ft vrani alleati una resistenza di soverchio spinta, egli 
« probabilmente abdicherebbe, e cosi farebbe nascere nuove 
c( complicazioni » (2). 

Questa Memoria fu consegnata dal gran Cancelliere al 
duca di Wellington, plenipotenziario inglese al congresso 
di Verona, che la inviò al ministro Giorgio Canning ac- 
compagnata dalla lettera seguente: 



« qu'elld fix.era ma destinée. S'il a'arrive aucun évènement iinprévu, les Souverains ne 
« peuvent que tarder peu de jours à ètre réilnis. Le Gran-Due part mercredi, à co quii 
« parait, c'est-à-dire le neuf. Je n'ai d'autres désirs que celui d'acquérir un jour le Pa- 
« i-udia, et de me cotiserver ici-bas Testime d'un petit nombre d'amis comme vous. Je 
« saurai prendre mon parti avec la fermeté d'un homme qui n'agit qu'avec des seii- 
« timents supérieurs, et qui connaft le monde par un apprentissage, que je crois assez 
« sevère». Lettera del 6 ottobre iSS5, pubblicata dall'illustre Domenico Berti con altre 
cinque lettere inedite di Carlo Alberto, in cento esemplari per le nozze della gentilis- 
si na marchesina Luigia Alfieri col marchese Emilio Visconti- Venosta, addi 25 ottobre 1876. 

(1) V, Storia della Diplomazia europea in Italia, voi. 11, capitolo V. 

(2) V. Ggrvinus, Histoire du dix-neuvième siede dejntis leu iraités de Vienne^ tra- 
duite de Vallemand; Tome onzième, pag. 79; Paris, 1866. 
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Signore^ 

Io vi accludo uno scritto consegnatomi confidenzialmente dal 
principe di Metternich, che contiene una esposizione assai abile e 
soddisfacente sui casi del principe di Carignano. Sebbene io «reda 
che non vi sia alcun dubbio che il principe di Carignano abbia 
preso una parte principale allo scoppio come alla reazione dell'ul- 
tima rivoluzione in Piemonte, io penso che non vi sia una prova 
legale della sua condotta, la quale possa costituirlo reo, se il re 
di Sardegna lo volesse far processare. Sarebbe quindi desidera- 
bile che Sua Maestà lo ricevesse alla sua Corte, e lo trattasse 
conseguentemente al grado che gli compete. 

10 esporrò questa opinione al ministro sardo quando lo vedrò. 

Io ho et. 
Wellington (1). 

11 plenipotenziario ing-lese aveva ricavato quel suo modo 
di giudicare la condotta del principe di Carignano dallo 
scritto conseg-natogH dal principe di Metternich. Il quale 
tendeva bensì a cooperare a rimettere Carlo Alberto nelle 
grazie di Carlo Felice, ma non come un innocente mal giudi- 
cato, sì bene come un principe della Casa di Savoia, che se 
doveva essere perdonato della parte da lui presa alla rivolu- 
zione del suo paese, mancando le prove materiali della sua 
colpabilità, e massime perchè gli interessi dinastici europei 
sconsigliavano di alterare Tordine di successione della co- 
rona di Sardegna, ed esigevano che si rispettasse la legit- 
timità dei diritti del principe di Carignano, nulladimeno 



Verona, 29th Oct. 1822 
(1) Sir 

I enclose a paper which has been put into ray hands confìdentially by Priiice Met- 
ternich, which contains a very able and satisfactory statement of the Prince de Ca- 
rignan. 

Although I believe that there is no doubt that the Prince de Carignan did play a 
principal part as well in bringing about, as in the trasactions of the late revoit in 
Piedinond. I do not think that there is any legai proof of his conduct wihch couid con- 
vict hira if the king of Sardinia could bring him to trial; and it would therefore be 
desirable that his Majesty should considerer him ad the heir to his throne, and receive 
him at his court and treat him accordingly. 

I shall express this opinion to the Sardiian rainister when see him. 

I have et. 
Wellington. 
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imponevano che non si trascurassero gli espedienti, • che 
valessero a premunirsi contro qualsiasi velleità rivoluzio- 
naria per ì'ayvenire. Quindi, sin dal dicembre del 1821 il 
gran Cancelliere austriaco,, per apparecchiarsi la via a giun- 
gere dove egh' divisava, cioè a fare del principe di Carignano 
un re necessariamente vincolato al vassallaggio austriaco 
e alla monarchia assoluta, condizione essenziale in tutta 
ritalia per conservare la Lombardia e la Venezia alla Casa 
d'Austria, scriveva a Zichy a Berlino e a Leb^ftlstern a 
Pietroburgo un dispaccio coll'ordine di leggerlo ai mi- 
nistri sugli affari esteri di quelle due corti, nel quale diceva: 

a II est certain que, lorsque Théritier présomptif du tróne a eu la 
faiblesse de se laisser entralner à jouer un róle aussi compromet- 
tant pour sa personne et pour son pays, il est permis aux amis 
de la Monarchie de redouter le moment où la Providence l'appel- 
lerà à régner; ob conQoit la erainte presque generale qu'ils 
doivent éprouver en pensant que M. le Prince de Carignan , 
montant sur le tróne, deviendra vraisemblablement le jouet des 
factions et des partis, et que son règne sera probablement l'e- 
poque de nouveaux troubles intérieurs, Cette opinion peut n'ètre 
pas dénuée de fondemeut, et il est effectivement difficile de dis- 
simuler que l'ayénement de M. le Prince de Carignan à la cou- 
renne, après le róle qu*il a joué dans la dernière revolution, peut 
inspirer de justes motifs d*inquiétude » (1). 

Di siffatti sospetti e timori gli agenti diplomatici au- . 
striaci si erano fatti propagatori premurosi io prossimità 
del congresso di Verona: ed il principe di Metternich, cal- 
colando sugli effetti prodotti dai medesimi presso, le Corti 
alleate, dichiarava apertamente che se l'Austria era d'opi- 
nione che i sovrani alleati non potevano legalmente, e 
non dovevano sanzionare un atto di Carlo Felice, che esclu- 
desse il principe /li Carignano dalla successione al trono, 
ben. essi dovevano spiegare la loro influenza per indurre 



(1) Dispaccio del (3 dicembre 1821. 



- 12- 

r erede presuDtivo della coroDa di Sardegna ad impegnarsi 
con formali promesse, salendo al trono, di governare in 
conformità delle massime monarchiche del re Carlo Fe- 
lice (1). 

Metternich non abbandonò questo suo modo di procedere 
a Verona; che anzi se ne fece proponitore. Perciò Wellington 
scriveva a Canning il 29 novembre 1822: 

Signore^ 

Relativamente al Prìncipe di Carignano, il signor di Metternich 
avrebbe intenzione di proporre che il re lo restituisse nelle sue 
grazie, il che egli è certamente in podestà di fare o no; alla con- 
dizione che il principe prometta che quando salirà al trono go- 
vernerà secondo le leggi esistenti, e non farà alcun* mutamento ad 
esse senza il consenso delle Autorità costituite nel Piemonte, nella 
Savoja, e nel Genovesato. Io ho dimostrato al principe di Metternich 
come un tale accomodamento riuscirebbe fatale, e le false idee e i 
rumori che ne risulterebbero. Ma credo di non aver fatta alcuna 
impressione suiranimo di lui (2). 

Difatti il gran Cancelliere rimase fermo nella sua pro- 
posta: e spalleggiato dall'imperatore Francesco, giunse a 
farla accettare come condizione di perdono per parte di 
Carlo Felice, e come guarentigia per gli interessi monar- 
chici quando Terede presuntivo della sua corona salisse sul 
trono. L'accordo stabilito nel congresso di Verona fu che 



(1) V. Despatchen, corre.9pondance, and Memoranda of field Mafshal Arthur Duhe 

Oìff Wellington^ Voi. The Hrst. London 1807. 

{'?.) To the Rigt Hoa. Obobok Cannino. 

Sir 

In respect to the Princa de Garignan, Prìnce Metternich has a scheme of propo- 

sing that the king should restore him to his favour, whiuh is certaiuly a matter in 

the king' s power' to grant or not, on the condition that the Prince should promise 

when he comes to the throue to govern according to the laws, and not to make any 

alteration without the consent of costituted authorities in Piedmont, Savoy and Genoa. 

[ pointed ont to Prince Metternich the fatality of such an arrangement, and the false 

notions and reports which it would occasion; but I do not think I made any irapi^ssioa 

upon him. 

I have etc. 

Wellington. 
Verona 29th Xov. 1822. 



- 13 — 

il re di Sardegna rimetteva nelle sue grazie il principe di 
Carignano, e lo riguardava come erede della sua corona pur- 
ché egli assumesse l'obbligo, con dichiarazione scritta, di 
mantenere le basi fondamentali e le forme organiche del 
regno tali quali le troverebbe salendo al trono (1). 



III. 



Carlo Felice, che considerava la monarchia assoluta come 
un dogma, non solo s'era acquetato alla proposta di Met- 
ternich, ma Taveva accolta con piacere, perchè esprimeva 
pienamente il suo intendimento (2). 

Carlo Alberto, seguendo autorevoli consigli, aveva chiesto 
a Carlo Felice di andar a militare sotto la bandiera fran- 
cese in Ispagna per il ristauro della monarchia assoluta. 
Carlo Felice ne tenne lungo e confidenziale ragionamento 
col principe di Metternich a Verona. 11 gran Cancelliere, 
quantunque non si fosse chiarito del. tutto contrario a co- 
testo partito, rappresentò nondimeno al re di Sardegna 
come esso non fosse sènza pericolo, così per i sentimenti 
liberali che dominavano in una parte della milizia francese, 
come per il generale a cui volevasi dare il comando. 

Ma anche dopo tali avvertenze Carlo Felice non si di- 
stolse dal partito preso di acconsentire alla domanda del 
principe di Carignano, scorgendo in esso un mezzo assai 



(1) V. storia della Diplomazia in Italia^ voi. 11, pag. 120. Prove e documenti nuovi 
della massima importanza si leggerebbero già in una Monografia deirìllustre Domenico 
Berti, col titolo di Carlo Alberto avanti il regno, o i primordii della monarchia ila- 
iica, se la stampa ^della medesima non fosse rimasta interrotta dalle gravissime e im- 
periose cure ministeriali, in cui egli si è trovato e si trova impegnato come Ministro 
di Agricoltura e Commercio. 

{'ì) V. Domenico Berti, Cesare Alfieri, pag. 76; Roma, Tipografia Voghera, 1877. 
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opportuno di metterlo in grado di scancellare il ricordo di 
tutto ciò. che potesse essere sfavorevolmente interpretato 
nella sua condotta durante gli "avvenimenti del m^rzo del 
1821, ed affinchè eziandio egli si ripresentasse sulla scena 
politica in modo degno della sua stirpe, e così, terminata 
la guerra, potesse rientrare nel Piemonte colla dignità con- 
veniente al suo sangue. Avverta il lettore che queste non 
sono induzioni o supposizioni, ma le prette intenzioni di 
Carlo Felice, consegnate nelle istruzioni da lui date al 
marchese di Faverges, scelto ad accompagnare il principe, 
e le quali stanno qui appresso, copiate testualmente: 

CHARLES FELIX 

ROI DE SAEDAIGNB, DE CHYPEE ET DE JÉRUSALEM, ETC 

Instructions à Vous Marquis de Faverges* 

En accordant au Prince de Catignan mon neveu la permission 
de faire la guerre d'Espagne, en qualité de volontaire et sous les 
ordres de mon très cber neveu le Due d'Angouléme, Nous avons eu 
pour but principal de fournir à ce Prince l'occasion d*efiFacer le 
souvenir de tout ce qu'il aurait pu y avoir de défavoraljement 
interprete dans sa conduìte pendant les événements du mois de Mars 
1821, et celle aussi de reparaltre sur là scène politique d'une manière 
digne du sang dont il est issu, afin qu'après la guerre, où je ne 
doute point qu'il ne cherche l'occasion d« se distinguer, il puisse 
revenir dans nos États avec la dignité convenable à son rang. 
Mais le róle que Nous désirerions voir jouer au Prince dans cette 
guerre exigeant une sagesse, une prudence et une détermination 
qui ne peuvent pas encore ètre Tapanage complet de son jéune 
àge, Nous avons jeté les yeux sur vous et vous avons choisi pour 
ètre son principal guide et son conseiller le plus intime dans la 
carrière bonorable que Nous souhaitons lui voir parcourir. 

Persuadés corame Nous le somraes, que sous le rapport du cou- 
rage le Prince se montrera digne du nom qu'il porte, Nous ju- 
geons inutile de vous entretenir de colui que nous désirons qu'il 
tómoigne lorsque l'occasion s'en presenterà; mais ce que Nous vous 
ordonnons très particulièrement, c'est de veiller avec le plus grand 
soin à ce qu'aucune communication directe ni indirecte ne puisse 
s'établir entro le Prince et les révolutionnaires et proscrits de toùs 
les pays; mais plus particulièrement encore de nos États. Nous vous 
ordonnons ceci, bien moins dans la crainte que ces gens ne puis- 
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sent actuelleitieDt séduire le Prioce, que dans celle qu'ils ne chef- 
Ghent par. là à le compromettre et à faire croire qu'jls ont des 
liaisons avee lui. Ainsi, non seulement aucune entrevue ne dffvra 
leur ótre accordée avec le Prince ni avee aucune personne de sa 
suite^ mais méme aucune lettre ou supplique ne^devra ètre ac- 
ceptée de leur part, et si par quelque ruse ou surprise ils parve- 
naient à faire arriver quelque écrit au Prince ou à des personnes 
de sa Maison, notre intention est que cette pièce soit sur-le-champ 
transtnise au Due d^Angouléme ou à TofBcier de son Etat-Major 
qu'il aura destine à cette espèce de service. Il faudrait aussi et 
pour le méme motif éviter soigneusement tonte liaison particulière 
du Prince et des personnes qui Taccompagnent avec des individus 
de l'armée frangaise, dont les opinions póurra(ient ètre suspectes; 
et si vous veniez à vous apercevoir que quelqu'un de ceux qui 
composent la suite du Prince s*écarte des ordres très positifs que 
Nous vous chargeons de leur donner à ce sujet, vous n'hésiterez 
point à le faire connaltre sur-le-cbamp au Prince mème, en lui 
annongant que Notre volonté est que cet individu cesse de faire 
partie de sa maison et retourne immédiatement en Piémont. O'est 
pour des raisons semblables que Nous désirons que les personnes 
de la suite du Due d'Angoulème, dont les opinions sont les plus 
pures, forment autant que possible la société babituelle du Prince: 
parmi elles Nous vous désignons le Due de Damas, le General 
Bordesoult, le Vicomte de Coétlosquet, dont nous avons ouì dire 
du bien: mais étant vous-raème sur les lieux, vous jugerez aisé- 
ment si les informations que nous avons regues à leur égard sont 
exactes et si ces Messieurs nous ont été fidèlement dépeints. Quant 
aux militaires francais et espagnols en general, Nous désirons 
que le Prince soit poli envers eux tous et que ses manières soient 
conformes à ce que leurs grades respectifs et la réputation dont 
ils jouissent dans TArmée rend convenable; mais Nous souhai- 
tons qu'il ne contraete de liaison particulière avec aucun d'entre 
eux. 

Les Puissances Allìées devant avoir des commissaires à l'armée^ 
il sera bon que le Prince soit prévenant en general àleur égard; 
mais qu'il distingue de préférence ceux d'Autricbe et de Russie; 
et en votre particulier Nous vous ordonnons de chercher à vous 
lier plus confidentiellement avec ces deux M", afin de pouvoir 
influer sur les rapports qu'ils feront à leur Oour respective. Le 
Comte de Sambuy, qui fera pour le moment partie de la suite mi- 
litaire du Prince, conservant cependant sa qualité de chargé d'af- 
faires auprès de S. M. C. peut par conséquent se trouver dans le 
cas de s*éloigner momentanément de lui, ou mème de s'en sépa- 
rer tout à fait, selon la tournure que prendront les événements. 
Nous vous en préveuons donc et Nous vous prévenons aussi qu'en 
sa dite qualité le C*« Sambuy est cbargé de faire ses rapports or- 
di naires sur tout ce qui concerne la partie politique relati vement 
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aux événements d'EspagDe; les autrea personnes qui composent 
la suite du Prince sont le Lieutenant-Colonel Chev. Isasca et le 
Lietltenant Chev. de Robilaot. Nous laissous aussi à la disposìtion 
du Prince de Carignan le Chev. Costaz, dont nous présumons qu*il 
serait bien aise d'étre accouipagné. Afin que mon Neveu connaisse 
d*une manière précise Nos intentions et la responsabilité dont vous 
ètes cbargé, vous lui communiquerez les présentes instructions; 
vous les lirez aussi aux offlclers qui Taccompagnent, afin que cha- 
cun connaisse Notre volente et ses devoirs. L'armée frangaise étant 
déjà entrée en Espagne, vous vous concerterez avec le General 
Commandant à la frontière de Bayonne afin d'en obtenir les di- 
rections et Tescorte nécessaire pour que le Prince arrivo avec su- 
rete au quartier-général du Due d'Angouléme d'où notre inten- 
tion est quMl ne s*éloigne pas. 

Votre zèle pour notre service et votre dóvouement à Notre per- 
sonne Nous sont trop parfaitement connus pour n'ètre pas assurés 
que vous saisirez avec empiessement cette occasion de Nous en 
donner de nouvelles preuves, en vous acquittant à notre complète 
satisfaction de la mission importante et delicate que Nous vous 
conflons, et sur ce Nous prlons Dieu qu'il vous conserve. 
Gèues, le 23 avrll 1823. 

[Signé] Charles Felix. 

Contresigne De la Tour. 

Carlo Alberto partì per la Spagna pienamente soddisfatto 
del contegno di Carlo Felice verso di lui. Perciò scrisse la 
lettera seguente al cavaliere Bianco di Barbaoia: 

De Livourne, ce :29 Avril 1823. 

Au moment où vous recevrez cette lettre, mon très cher Bar- 
bania, vous saurez sùrement que S. M. le Roi a daigné m'accorder 
la permission de me rendre à l'armée ; gràce que j'avais soUicitée 
de ses bontés, et à laquelle, comme vous savez, j'attache le plus 
grand prix: je lui en dois d'autant plus de reconnaissance qu'il 
m'y envoie de la manière la plus bonorable; ce qui est une preuve 
bien visible et très fiatteuse de ses sentiments de bienveillance à 
mon égard. 

Je suis à Liyourne, où je me suis rendu avec la Princesse; j'at- 
tends avec la plus vive impatience la fregate que le Roi m'a écrit 
qu'il m'enverrait pour me transporter jusqu'à Marseille» lieu où je 
dois trouver divers offìciers, qu'il a destinés pour m'accompagner ; 
je les y verrai avec un aussi grand plaisìr que j'ai d'empresse- 
ment à les rejoindre; et je vous prie de vouloirbien ètre l'inter- 
prete de mes sentiments auprès de ceux de nos amis, qui ne se 
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trouveroDt point parmi ceux que S. M. a choisis. L'homme, ainsi que 
vous savez, ne peut jamais ètre parfaitement content, et c*est mon 
cas en ce moment, devant ajouter au déplaisir d'arriver un "peu 
tard à Tarmée, celui de ne point voir arriver encore le bàtiment 
qui m'y doit portar; mais patience, j'espère tout et toujours en 
Dieu, comme vous savez; j'aime à croire qu'il ne me voudra point 
faire faìre une mauvaise figure en cette circonstance. J'ignore si 
le Roi a cru convenable, vu surtout le nombre des personnes qui 
doivent m'accompagner, de mettre quelques sommes à madispo- 
sition ; dans tous les cas je vous prie d*assurer sur mes biens pro- 
pres, celles que vous serez dans le cas de m'envoyer. Je vous 
préviens que j'ai pris vingt-quatre mille francs cbez le banquier 
à Florence, et vingt autres chez son correspondant à Livourne. 
Je me suis de plus fait donner des lettres de crédit, car vous con- 
ceyez que j'aurai de fortes dépenses à faire, surtout pour me 
mpnter en cbevauxeten équipages. J'emmène avec mol tous mes 
gens, à Texception de Raymondo; ce qui est aussi un moyen de 
diminuer le poids qui a pese pendant plus de deux années chez le 
Gran Due. Vous ne pourrez jamais vous flgurer toutes les preuves 
touchantes d'attachement que j'ai regues à mon départ de Florence; 
le souvenir ne s'en effacera jamais de mon coeur. Je vous prierais, 
mon très cher Barbania, de vouloir bien m'envoyer en Espagne 
deux paires d'écailles d'épaulettes de mon uniforme d'artillerie, 
quatre gamitures de boutons, une écharpe et le galon nécessaire 
pour garnir deux ou trois chapeaux, car je me trouve avec un 
seul uniforme et un seul frac. Adieu, mgn très cher ami, Mon- 
sìeur Spagnolini attend ma lettre, je suis obligé de la termlner 
en tonte hàte ; je vous embrasse et suis pour toujours votre très 
reconnaissant et très affectionné ami 

Albert db Savoie. 



IV. 



11 re Carlo Felice aveva fatto annunziare formalmente 
alle Corti alleate, che, nelPinviare in Ispagna il principe di 
Carignano, la sua intenzione era stata di fornirgli un'oc- 
casione di riconquistare Topinione pubblica, e di ricomparire 
con gloria ai piedi del trono, che un giorno egli era chia- 
mato a possedere. Ma questa dichiarazione non aveva com- 
pletamente acquetati i sospetti e i timori del Gabinetto 
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austriaco sulle conseguenze prevedibili della permanenza 
neir esercito francese dell'erede presuntivo della corona di 
Carlo Felice. Questi poi, conforme la Corte di Vienna giu- 
dicava, misurando i fatti alla stregua del proprio inte- 
resse, non procedeva con suflBciente solerzia nel porre in 
mostra le attestazioni di fede alla monarchia assoluta date 
da Carlo Alberto combattendo in Ispagna, né si diportava 
con lui pubblicamente in modo da rendere persuasa tutta la 
parte liberale, con cui il principe di Carignano aveva avuto 
relazione nei rivolgimenti del Ventuno, che egli si era com- 
piutamente separato da essa. 

Il dispaccio seguente, scritto il 31 agosto del 1823 dal 
conte di Pralormo, ministro Sardo a Vienna, al conte Della 
Torre, sta a prova di queste indicazioni: 

Vienne, ce 30 aoùt 1823. 
Monsieur le Comte, 

J 'attendala depuis longtems une occasion sùre pour parler à Yotre 
Excellence de la sensation^ qu*a produite à Vienne un événement 
qui s'est passe chez nous, peu impòrtant en lui-mème, s'il était 
isole, mais qui a fixé Tattention du Cabinet Imperiai, parce que 
il se rattache à une question devenue à cette heure européenne. 

L'arrivée du Courrier Brusa m'offre cette ocoasion si désiróe, je 
la saisis en parlant à Votre Escellence avec cette franchise qu'ins- 
pire la pureté de mes principes, le désintéressement de mes vues, 
et la voix de ma conscience, qui m'assure que le bien de TÉtat, 
la gioire du Roi sont les seuls objets de mes démarches. 

Voici le fait, tei que je l'ai appris ici, car pas une des lettres de 
Ttirin ne m'en a dit mot. 

La première fois que les Bulletins frangais ont fait mention du 
Prince de Carignan, la Gazzette de Turin en le transcrivant du 
Moniteur, en a supprimé le nom : cette suppression a donne lieu 
à de vives réclamations de la part de M<^ Latour du Pin, qui a 
appris en cette occasion, je ne sais comment, que le Roi ne vou- 
lant pas que l'attentiou publique se portàt sur le Prince, c'était 
d'après ses intentions, sinon d'après ses ordres, que la suppres- 
sion de Tarticle avait eu lieu; cependant, lors de l'explosion des 
barils de poudre au quartier du General Bourde8oulle,où le Prince 
s'était encore fait remarquer> la gazette revenant d'une manière 
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assez embarrassée sur l'affaire de Placencia, avait pris le parti de 
donner le bulletin tei qu'ii était dans les gazettes frangaises. 

Cette circoDstance, que toutes les légations out fait connattre à 
leurs Cours, a donne lieu ici aux réflexions suivantes: 

Le Roi de Sardaigne, en permettant au Prince de Carignan de 
se rendre en Espagne, a annoncé formellement que son intention 
était de fournir à ce Prince une occasion de réconquérir l'opinion 
publique, et de reparaltre avec gioire aux pieds du Tróne, qu'il 
est appelé à occuper un jour. 

Certes, le meilleur moyen de rempllrcebut aurait óté desaisir 
toutes les occasions pour le mettre en évidénce, et tout en jouis- 
sant de réclat.que la conduite du Prince pouvait jeter sur lui, 
ne devait-on pas chercher d'y donner tonte la publicité possible? 

Tout ce que le Roi a dit ou fait après son avénement au tróne 
a prouvé à l'Europe entière, qu'il n'agissait jamais au hasard, 
mais d'après des plans bien mùris, sagement congus, fortement 
exécutés; comment dohc croire, qu'après avoir voulu le fait, en 
envoyant le Prince en Espagne, il se refuse aux conséquences? 
Comment concilier cette conduite mystérieuse avec les explications 
franiches et positives, que le Roi a fpurnies, il y a peu *de mois à 
ses AUiés? 

Yoilà les premières questions qu'on s'est faites ici, en apprenant 
ce qui s'était passe à Turin. 

Oomme de raison, les malveillants, cette classe nombreuse d'in- 
dividus qui aiment à dénigrér les actions des Souverains, ont pris 
texte de là pour dire, que le silence qu'on voulait garder à Turin 
sur le Prince, cachait des arrière-vues , qu'en l'envoyant en 
Espagne, on n'avait voulu que l'éloigner du Pays, gagner du 
tems, mais non lui préparer le cbémin à y rentrer avec gioire; 
qu'on ne voulait que le faire oublier, pour le maintenir ensuite 
dans rétat d'humiliation dans laquelle il a été jusques à présent. 

Des insinuations aussi perfldes ne pouvaient trouver foi près du 
Cabinet Imperiai, elles ont cependant donne lieu à des explica- 
tions indirectes, qui m'ont fait conn»ttre d'une manière positive 
les principes qu'il professe à cet égard; les voici: 

L'expédltion du Prince de Carignan en Espagne est un fait que 
le Roi a voulu et préparé dans sasagesse; il fautdonc le prendre 
avec tous ses résultats, dont le premier doit ètre le rétablissement 
du Prince dans la posltion élevée que la naissance lui aassurée; 
il interesse à l'Europe, il importe à la tranquillité de l'Italie, que 
l'avenir du Piémont n'offre rien de louche, rien d'incertain, que 
le Prince appelé à le régir apprenne sous les yeul du Roi à con- 
nattre ses sujets et à étre connu d'eux, à s'attacher aux formes, 
aux bases fondamentales de la Monarchie, qui sera confiée à. ses 
soins. 

Plus le Roi a été libre dans ses actions, que les Puissances 
Àlliéès n'ont cberché ni à diriger, ni à connaltre prématurément, 
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plus Elles ont le droìt d'exiger toutes les conséquences d'un parti 
que le Roi a adopté daDS sa haute sagesse. 

Par sa position limìtrophe, par la communauté d'intérèts qui 
tient ensemble toutes les parties de la Péninsuie Italienne, TAu- 
trlche y a plus de droits encore que tout autre: Elle dèstre, Elle 
sent la nécessité^ Elle y contribuera mème avec plaisir à ce que 
les principes fondamentaux, les formes essentielles de la Monar- 
chie Sarde, qui pendant huit siècles en ont assuré le bonheur et 
la gioire, soient fìxés à jamais, et sur des bases inébranlables; 
mais l'Empereur ne pourrait, sans compromettre la tranquillité 
de ses Etats, laisser dans l'avenir du Piémont des semences d'in- 
quiétudes et de troubles. — Il est bién décide à ne pas le permettre. 

Tel est le langage ferme et positif que j'ai entendu en cette 
occasion, sans qu'il ait été provoqué par moi, moins encore sans 
qu'on eùt Tair de m'adresser des observations que personne n*a 
pu croire nécessaires. Il est au reste trop conforme aux vrais in- 
térèts de l'Autriche, aux principes de justice que professe le Prince 
de Metternich pour que le Roi Notre Auguste Maitre, aussi bien 
que Votre Excellence ne l'aient devine depuis longtems. 

Il n'était pas moins de mon devoirdeL'en informer, vu surtout 
que l'Empereur persiste dans l'idée de faire, quoique plus tard, le 
voyage d'Italie, pour y passer quelques mois, qu'il veut unique- 
ment consacrer aux affaires générales de cette Péninsuie, parmi 
lesquels bien certainementlesintérètsdu Piémont tiendront tou- 
jours la première place. 

Mais, puisqu'il est question du voyage d'Italie, je ne dois pas 
oublier non plus de dire à Votre Excellence que, dans un des der- 
niers entretiens que j'ai eus avec le Prince de Metternich, celui-ci 
m'a annoncé tout nettement et positivement que l'Empereur s'at- 
tendait à recevoir en cette occasion une visite du Roi à Milan, ou 
une invitation de venir à Turin. 

Sur ce point encore, aussi bien que sur le premier, qui fait i'ob- 
jet principal de cette dépéche, j'ai gardé un profond silence, qui 
m'était commandé par l'ignorance absolue dans laquelle je suis 
sur les intentions de Sa Majesté à cet égard. 

J'apprends dans ce moment, par une voie bien sùre, que la France 
attend avec impatience le moment de la mise en liberté du Roi 
Ferdinand, pour adresser au Roi la demando formelle de la ren- 
trée du Prince; je ne serais pas surprls qu'elle s'adressàt aux Hauts 
Allìés pour une demarche combinée et simultanee: quelques demi- 
mots pris à la hàte pourraient bien me le faire soupgonner. Ce 
n'est pas à Votre Excellence que je me permettrais d'indiquer le 
mode avec lequel on pourrait pwrer ce coup. Pour ce qui regarde 
la Cour près de laquelle je réside, je ne doute pas que le moyen 
le plus infaillible serait une communication franche et entière des 
intentions du Roi à cet égard. 

Je ne puis me déguiser non plus que la tournure que prennent 
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les affaires en Espagne, a redoublé ici la sensation inquiétante, 
qu'avait produite au premier abord le départ du Prince pour la 
Péninsule. Tout annonce qu*en dépit des bons offices dea Cours 
Alliées, en dépit de la répugnance vraie ou simulée du Ministre 
Chateaubriand, malgré les clameurs des bons royalistes francais, 
le Due d'Angoulème, ou, pour mieux dire, les malintentionnés 
qui l'entourent, et forment son quartier-général, et qui se sont 
arrogé une espèce d'indépendance, sont décidés de faire une tran- 
saction scandaleuse avec la Revolution. 

On craint ici que cet exemple ne soit contagieux, on craint sur- 
tout qu'il ne donne une nouvelle vie et existence au parti consti- 
tutionnel en Piémont, à ce parti qui voulait la charte frangaise, 
et qu'on regarde en ce monaent corame plus dangereux que le 
carbonarismo, à cause des relations anciennes et des nouvelles. 
Je le répète encore, personne ne s'adresse à moi pour me faire 
connaitre ces craintes, ces inquiétudes, mais elles eont assez visi- 
bles sans cela, et je dois les connaltre à moins de m'aveugler. 

Votre Excellence n'ignorerà pas sans doute, à l'heure qu'il est, 
que les carbonari italiens ont opere une grande réforme dans leur 
secte. Une épuration s'est faite dans les membres, les liens qui 
les unissent entro eux ont été resserrés; après avoir blàmé la vio- 
lence avec laquelle les révolutions de Naples.et de Turin ont été 
opérées, de nouveaux plans ont été rédlgés, plus prudents, plus 
lents, mais dirigés vers le méme but; le catéchisme aussi a été 
changé, ainsi que les signes de reconnaissance pour les initiés. 

J'ai rhonneur de renouveler à Votre Excellence l'assurance de 

ma plus haute considération. 

Monsieur le Corate, 

De Votre Excellence, 

Le très humhle et Ms oléis, 

Serviteur 

De Pralormo. 

Dalla lettura di questo dispaccio risulta che già sin dal 
1823 r Imperatore Francesco ed il principe di Metternich 
erano consapevoli che ogni ostacolo all' eventuale eredità 
regia del Principe di Carignano era stato tolto. Essi mo- 
stravano soltanto di desiderare che egli fosse chiamato 
prontamente ad apprendere, sotto gli occhi del Re, a cono- 
scere i suoi sudditi, ad essere conosciuto da essi, e ad aflfe- 
zionarsi alle forme ed alle basi fondamentafi della monarchia, 
che un dì sarebbe affidata alle sue cure. Essi volevano, in 
sostanza, tolto T erede presuntivo della corona di Sardegna 
agli influssi delle idee costituzionali ed al patronato della 
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Corte di Francia, per vederlo avviluppato nella Corte di To- 
rino in una inestricabile rete di idee di assoluto governo e 
di patronato austriaco. 

Quest'altro dispaccio deirambasciatore sardo a Vienna al 
ministro degli affari esteri del rcOarlo Felice, riassoda sto- 
ricamente questi procedimenti: 

Vienne, 5 octobre 1823. 
Monsieur le Comte, 

Lors de l'audience que j'ai eu Thonneur d'avoir, Dimanche, 2 du 
courant, S. M. l'Empereur a bien voulu me demander quelles 
étaient dans le moment actuel les intentions du Roi à Tégard de 
S. A. S. le Prince de Carignan. 

<( Sire, lui répondis-je, le Rol mon Maitre n*a pas changé d'avis 
relati vement au Prince; les intentions à son égard sont encore 
celles quMl a annoncées à Verone; il se propose de le rappeler au- 
près de lui, mais il veut auparavant lui faire signer un acte, par 
lequel le Prince s'oblige à conserver intactes les bases fondamen- 
tales et les formes organiques de la Monarchie, telles qu'il les 
trouvera lors de son avénement au tróne. La haute et entière 
con fianco que le Roi a placée dans V. M. ne me laisse pas de doute, 
qu'il ne penso à lui communiquer cet acte aussitót que la rédac- 
tion en sera déflnitivement arrètée. 

Entrant ensuite dans les détails que Votre Excellence a bien 
voulu me transmettre dans la dépéche N.163, je fis connaltre à S. M. 
les demandes que le Roi de Franco avait adressées au Roi Notre 
Maitre et les résolutions qui en avaient été la suite, que TEm- 
pereur a beaucoup louées et approuvées. Le discours tomba tout 
naturellement sur les affaires d'Espagne et sur leur heureuse 
fìn ; la régénération de la Péninsule est commencée, me suis-je 
permis de dire à S. M. I., mais le plus difficile res'te à faire; il 
s'agit à prósent de réorganiser le Gouvernement Espagnol, c'est 
là surtout que le Roi Ferdinand aura le plus besoin des conseils 
de V, M. Il faudrait pour cela l'avoir sous la main, répondit l'Em- 
pereur, il y a tant de choses qu'on peut dire et guère écrire. 

Au reste, un grand point est déjà décide. Il y aura en Espagne 
une armée d*occupation de 30000 Franqais, qui resterà aux frais de 
la Franco; cette Puissance en a fait l'offre qui a été acceptée, et 
c'est déjà un grand point de gagné. D'autant plus grand, répli- 
quai-je que si j'osais exprimer une opinion, je dirai à V. M. que 
j'ai toujours regardé les finances comrae la plaie incurable de 
l'Espagne ; avec une population qui ne travaille pas, et qui ne 
consomme presque rien, je ne vois pas le moyen d'établir un sys- 
tèrne flnancier, à moins que V. M., d'accord avec ses Alliés, ne 
trouve le moyen de tirer en faveur de l'Espagne quelque parti 
de TAmérique. 



sms 
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Les Espagnols ont déjà prìs un parti sur ce point, me répondit 
encore TEmpereur. Je viens d*apprendre qu'ils ont reconnu l'indé- 
pendance d'une partie de leurs colonies en Amérique, moyen- 
nant une rétribution de 30 millions de franca. 

Tel est Tentretien que S. M. I. a daigné avoir avec moi en cette 
occasion, bien que mon profond respect pour Son Auguste per- 
sonne ne m'ait pas permis de lui adresser des questìons sur les 
détails des deux nations, qu'elle a daigné me communiquer ; j'ai 
pensé cependant que Votre Excellence ne les apprendrait pas sans 
quelques ìntérèts. 

Je me suis aoquitté ce matin envers S. A. le Prince de Metternich 
des Communications que Votre Excellence m'avait ordonné de lui 
faire dans sa lettre particulière du 24 septembre. A peine le Prince 
avait-il entendu de quoi il était question, qu'il m'interrompit pour 
me demander si Tintention du Roi était d'envoyer le Prince de 
Carignan Vice-Roi en Sardaigne? Je lui répliquai, que c'était là 
le premier mot que j'en entendais, et que les lettres assez récentes 
que je venais de recevoir n'en faisaient aucune mention. Bien, 
répondit le Prince, je ne voulais exprimer aucune opinion sur 
cette idée, mais avant d'entendre les Communications confìden- 
tielles que vous m'annonciez, je voulais vous provenir qu'on a 
beaucoup parie là-bas (à Gernowitz, ou à Lemberg) de ce projet 
soi-disant du Roi, afìn, que vous ne supposiez pas plus tard que 
ce soit nous, qui l'avons ébruité. Après cette expliquation j'ai- 
donne lecture à S. A. de ces deux pièces. Le Prince a été frappé 
de la singullòre domande du Roi de France, qu'il a trouvée pour 
le moins peu réflécbie et inconvenante (1). 

Le Roi n*a pensé, dit-il, qu'à faire la cour à son armée et il a 
cubile que rbéritier présomptif de la couronne de Sardaigne ne 
doit pas étre un grenadier franqais, mais un Prince piémontais 
et rlen autre. Je voyais sur sa figure, quMl attendait avec anxiété 



(1) Il seguente dispaccio del conte Della Torre al conte di Pralormo, mette il lettore 
in grado di conoscere quale fosse la domanda del re di Francia, che il principe di Met- 
ternich trovava pour le moins peu réflécìne et inconvenante :' 

« Vous connaissez la manière brillante dont S. À. S. le Prince de Carignan s'est si- 
gnalè demièrement dans la campagne de TArmée fran^aise en Espagne, et vous avez 
aussi été informe des marques honorables de distinction qu'il a regues dans cette cir- 
constance tant de la part du Prince Generalissimo, qui lui a remis successivement la 
décoration de la Légion d'honneur et celle de St-Louis, que de la part des soldats 
eux-mémes, à la téte desquel» il a combattu si vaillement et qui ont voulu lui faire 
hommage d'une paire d'épaulettes de grenadier de la Garde Royale. 

« Le succès de cette glorieuse campagne venant enfin de rendre la liberté à Ferdi- 
nand VII et de le rétablir dans la plénitude de ses droits et de son Autoritè Royale, 
le Due d'Anjjouléme après avoir accompagué ce Mpnarque dans sa capitale, reviendra 
en France, et doit se trouver à Paris au commencement du mois de Xbre prochain. 
Dans cette circonstance S. M. a jugé convenable que Monseigneur le Prince do Cari- 
gnan avant de rentrer en Piémont accompagnàt S. A. R. à Paris afin d'y rcmercier 
S. M. T. C. de Tagrément qu'Elle a bien voulu lui accorder de servir sous les ordres 
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de savoir les déterminations du Boi : eu les apprenant, a à la bonne 
beure, dit-il, cela D'aura pas de conséquences , et le Roi a faìt 
tout ce qu*il était possible de faire en cette circonstance: certès il 
n*aurait pu faire davantage ». 

Le Prince a beaucoup loué CDSuite la résolution du Roi relati- 
vement au Prince de Carignan, en disant qu'un acte bien fait, 
était la seule cbose à laquelle on dùt penser dans les circonstances 
actuelles. A la vérité cet acte ressembl era à plusieurs dispositions 
testamentaires, relativement auxquelles la loi ne donne pas de 
moyens pour en obtenir Texécution. Mais de mème qu'un béritier 
qui manque aux dernières volontés de son blenfaiteur se rend 
coupable envers l'opinion, il faut ausai mettre l'héritier de la 
Couronne dans le cas de ne pouvoir manquer à sa parole, sans 
manquer à l'honneur. S. A. en me congédiant me renouvela en- 
core les plus grandes et fortes assurances de la sensibilité de 
TEmpereur pour la confiance entière et parfaite que lui témoigne 
le Roi, et de sa satisfaction personnelle pour la bonne harmonie qui 
unit les deux ministères, barmonie quMl désire maintenir et con- 
server de tous ses moyens. 

J'ai rhonneur d'ètre avec la plus baute considération, 
Monsieur le Comte, 

De Votre Excellence 

Très humhle Serviteur 

De PfiALOBME. 



<le son Auguste Neveu ainsi que du gracieux accueil quUl a reQU de ce Prince et de 
sa brave Armée. 

« L'Ambassadeur du Roi à Paris, à qui j'avais fait connattre cette détermination de 
S. M., ayant obtenu dernièrement une audience particulière du Roi de France, pour le 
féliciter sur Theureuse délivrance de son Auguste Parent le Roi d*Espagne, S. M. T. C. 
saisit cette occasion pour faire les plus grands éloges du Prince de Carignan. Elle té- 
moigna à Tambassadeur combien Elle désìrerait que le Roi donnàt des marques de sa- 
tisfaction à S. A. S., et ajouta qn'en particulier Elle saurait le plus grand gre au Roi 
s*il voulait autoriser le Prince à porter les épaulettes de grenadier sur celles de son 
uniforme. Elle insista fortement sur ce point, en disant qu'outre le plaislr personnel 
qu*Elle en éprouverait cela en ferait infìniment è son Armée qui en serait très flattée 
et Elle fìnit par charger expresséjment TAmbassadeur de porter à la connaissance du 
Roi son vif désir d'obtenir cette faveur et tout le prix qu^Elle y attachait Quoique 
cette demando fùt relative à une distinction inusitée, elle a été exprimée d*uue manière 
si pressante et si réitérée par son Auguste Beau-Frère, que le Roi, toute réflexion faite, 
a cru devoir y adhérer en quelque sorte, et il m'a en conséquence ordonné de répondre 
au Marquis Alfieri que d^après le désir que S. M. T. C. lui en a manifeste, il consent 
que pendant son séjour à Paris le Prince de Carignan porte quelques fois sur son uni- 
forme les épaulettes de grenadier frauQais, et notamment dans les occasions où cela 
pourrait étre le plus agréable au Roi de France ou au Due d'Angouléme; que S. M. lui 
accordo aussi définitivement Tautorisation de faire usage de la Croix de St-Louis et lui 
permet provisoirement de porter celle de la Légion d'honneur durant son séjour en France, 
n'ayant pas statue encore sur Tusage de cette décoration de la part de ses sujets. 

« D^après ce que je viens de vous dire, vous serez à méme, Monsieur le Comte, en en- 
tretenant le Prince de Mettermeli de ces déterminations de S. M à Tégard de Mon- 
seigneur le Prince de Carignan, de faire connaitre à ce Ministre les circonstances et les 
raisons particulières qui leur ont donne lieu ». Db la Tour. 



ff 
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V. 



Carlo Felice non tardò a mantenere gli impegni presi a 
Verona, e a soddisfare il desiderio manifestato dalF Impe- 
ratore Francesco e dal gran Cancelliere austriaco. Prima 
che Carlo Alberto lasciasse Parigi per rientrare in Piemonte, 
fu chiamato dal marchese Carlo Emanuele Alfieri, amba- 
sciatore di Carlo Felice presso Luigi XVIII, a sottoscrivere 
una dichiarazione, colla quale egli si obbligava ad istituire, 
appena salito al trono, un Consiglio di Stato, di cui fareb- 
bero parte taluni vescovi ed arcivescovi, e tutto T Ordine 
dell'Annunziata, affine di tutelare e mantenere le forme or- 
ganiche della monarchia quali le avrebbe trovate alla morte 
del suo predecessore (1). Sottoscritta questa dichiarazione, 
Carlo Alberto fu richiamato in Piemonte; e quali fossero 
le amorevoU accoglienze stategli fatte da Carlo Felice, il 
lettore può conoscere dalla lettera seguente del* principe al 
cavaliere Bianco di Barbania: 

Mon très cher Ami^ 

Le moment de mon départ fut fìxé bier au soir par S. M., il 
sera domain matin ; j'irai coucher à Asti et après-demain, Mer- 
credi, j 'arriverai avec tonte ma famiUe pour dìner à deux heures 
à RacoDls. Il m'est ìmpossible de pouvoir vous exprimer comme 
je suis heureux en pensant à notre arrivée chez vous ; où je 
pourrai vous revoir, vous embrasser et vous exprimer mes bien 
vifs sentiments. 

Le Boi m'a extrèmement bien reQu ; il nous a ìogés ici et 11 a 
voulu qua nous allassions tous les jours dlner chez lui; nous 
passìons aussi toutes nos soirées avec lui; enfìn je ne saurais 
jamais assez me ìouer de toutes les bontés quMl a pour mol, je 
lui avals demandé un entretien particulier, qui eut lieu hier au 
soir; désirant voir s'il avait encore quelque chose sur le ccBur 
contre moi, et désirant aussi lui ouvrir mon coeur et prendre ses 
instructions sur tout cequ'il désire que je fasse. Je suis sorti de 



(1) V. Domenico Bmrti, Cesare Alfieri^ pag. 77; Roma, Carlo Voghera, tipografo di 
S. M., 1877. 
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chez lui extrèmement satisfaìt, et il m*a promis de mp dire tou- 
jours franchement toutes ses intentions et pensées sur moi. Ainsi 
vous voyez, mon très cher ami, que tout va au mieux ; je suis 
bien convaincu de tout le plaisir que cela vous fera. 

S. M. m'a dit qu'Elle voulait encore parler avec moi à Turin 
pour les nominations à faire dans notre Cour, mais que les per- 
0onDes qui m'étaient déjà attachées, à Texception de Georges, 
de Tornafort et d'Omodei bien entendu, auraient continue leurs 
Services. Ainsi tous ceux qui se trouveront à Raconis me feront 
plaisir. Il faut ensuite faire la demando au ministre de la guerre, 
pour que Sommariva Vienne remplacer auprès de moi Robilant 
pour le mois prochain, et faites comprendre. à Sonnaz et à Mon- 
crivello qu'ils s'entendent entro eux pour commencer aussi le 
quartier auprès de ma femme. 

Je vous prie, mon cher Barbania, de faire aussitót remettre la 
lettre ci-jointe au General Truchsess. 

Adieu, mon très cher ami; je finis en toute hàte, je vous em- 
brasse, vous priant d'aimer toujours un peu 

Voire offectionné ami 
Albert DE Savoie. 
Génes, le 24 Mai 1824. 

Il 26 giugno del 1824, Carlo Alberto e la consorte inchina- 
rono in Torino officialmente i sovrani ; e Carlo Felice si 
mostrò loro così grazioso, clie il conte Gazzelli, Gran Mastro 
delle cerimonie, segnò nel suo Registro questo fatto: 

Non voglio omettere di notare che iu questa occasione, avendo 
il serenissimo principe condotto seco a corte il Principino Vittorio 
Emanuele, suo primogenito, vestito all'ussera, S. M. nel passare 
dal suo appartamento a quello della R. Duchessa del Ghiablese, 
prese per la mano il Principe fanciullo, e seco lo condusse nel me- 
desimo appartamento (1). 

Nel dicembre di quello stesso anno, Carlo Felice, per testi- 
moniare a Carlo Alberto il suo aggradimento per il valore 
da lui dimostrato in Ispagna, e per i meritati elogi conseguiti, 
lo elevò al grado di Generale di cavalleria. Le relative regie 
patenti sono le seguenti: 



(l) V. Manno, Opera citata, pag. 43. 
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CARLO FELICE- 

ETC. ETC. 

Fummo pienamente soddisfatti della maniera onorevole con la 
quale il Principe Carlo Emanuele Vittorio Aiaria Saverio Clemente 
Alberto di Savoja-Carignano Mio Cugino, Luogotenente Generale 
d'Armata, si mostrò tra le Schiere Francesi nella generosa impresa 
da esse non ha guari compita a sostegno della legittima Autorità 
Sovrana in Ispagna, e grati sommamente riuscirono air animo 
Nostro gli encomii che al valoroso di lui contegno vennero fatti 
dal Supremo Capitano di quell'Esercito mio Amatissimo Nipote. 
Per la qual cosa assai volentieri Ci siamo disposti a dargli un 
distinto contrassegno della soddisfazione che Ci procurò in tale 
gloriosa circostanza con promuoverlo alla carica di Generale di 
Cavalleria nella Nostra Armata. 

Quindi è che per le Presenti di Nostra certa scienza e Regia 
Autorità, Abbiamo eletto e costituito, eleggiamo e costituiatno il 
prefato Principe Carlo Emanuele Vittorio Maria Saverio*Clemente 
Alberto di Savoia-Carignano per Generale di Cavalleria nella No- 
stra Armata con tutti gli onori, autorità, prerogative, preminenze, 
privilegi ed ogni altra cosa a tale carica appartenente, con ciò 
che presti il dovuto giuramento. Mandiamo pertanto a tutti li 
Nostri Magistrati, Ministri ed Uffiziali si di Giustizia che^i Guerra, 
ed a chiunque altro fìa spediente, di riconoscerlo e farlo riconoscere 
per Generale di Cavalleria nella Nostra Armata da Noi come sopra 
costituito, di assentarlo per tale Carica, e di fargli corrispondere 
dalla data della presente la paga ed i vantaggi che gli competono 
secondo le Nostre determinazioni del quindici Dicembre 1815. Che 
tale è Nostra mente. 

Dat. dal Nostro Real Palazzo d! Torino il di 15 del mese di Di- 
cembre Tanno del Signore 1824, e del Regno Nostro il Quarto. 

CARLO FELICE. 

Vo Langosco jP. P. Reggente. 
Vo Brignole. 
V» Corte. 

Des-Geneys. 

Carlo Alberto, pienaniente soddisfatto del presente, e as- 
siciirato sul suo avvenire, scriveva al cavaliere Bianco di 
Barbania : 

(( Quant à moi, j*ai maintenant lei toutes les raisons possi bles 
pour étre fort content; le Roi est parfait pour moi, et me comble 
de bontés; il vient de m'élever du grade de lieutenant-général à 
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celui de general de cavalerie ; pour le reste, vous savez que le 
monde est toujours le monde; ainsi comme je vous le répète je 
suis fort heoreux. Nous avons une saison superbe, etc 

Turin, ce 6 janvler 1^5. 

Albert de Savoie. 

Nel oQarzo di quello stesso anno, Carlo Felice volle porre 
Pultimo suggello al deliberato proposito, in cui dal 1823 
era venuto, di tenere Carlo Alberto principe di Carignano 
come l'erede presuntivo della sua corona, colle seguenti 
disposizioni testamentarie: 

» 

Au nom du Pére, du Fìls et du Saint-Esprit. Moi, Charles, Felix, 
Joseph, Marie de Savole, Roi de Sardaigne, etc., connaissant Tinsta- 
bilité des choses humaines et Tincertitude de Theure de la mort, 
et voulant mettre ordre à mes affaires temporelles à présent que 
je suis parfaitement sain de corps et d'esprit, pour n'avoir plus à 
penser à Tavenir qu'au salut de mon àme, j'ai résolu de faire 
mon testignent, et je déclare que mes dernières volontés sont telles 
que je les explique ci-dessous. 

1* Je recommande mon àme à Dieu, qu'il lui plaise de la rece- 
voir en sa Sainte et digDe Gioire, et qu'il daigne pardonner tous 
les péchés qu6j*ai commis dans tout le cours de ma vie, desquels 
je sens le plus grand repentir et contriction, et je lui en de- 
mando humblement pardon, ainsi qu'à toutes les personnes que 
je pourraìs avoir offensées ou scandallsées. Je déclare en outre 
que j'ai toujours professe de coeur et cru fermement aux dogmes 
de notre Sainte Mère TEglise Catholique, Apostolique et Romaine, 
dans le sein de laquelle j*espère que le bon Dieu me fera la 
gràce de me laisser mourir. 

2° Outre les messes, suflfrages et services que Ton célèbre or- 
dinairement au décès des Roìs, je laisse mille mes^s à distribuer 
à ma terre de Govon, dont huit-cents seront données aux Capucins 
que j'y ai fondés, et livres cinq mille d'aumóne à distribuer aux 
pauvres de la dite terre de Govon: cent messes au lieu où je me 
trouveraisau moment de mon décès; deux-cents à ma terre d'Agliè; 
deux-cents aux différentes Communautés Religieuses de Turin; 
deux-cents aux différentes Communautés Religieuses de la ville de 
Cagliari; cent à la Basilique de Superga; et cent à TAbbaye 
de Haute-Combe; à cette dernière une messe perpétuelle de plus 
pour le repos de mon àme. 

2" Je laisse mon corps à la terre d*où il est sorti et je veux 
expressément qu'il ne soit ni ouvert, ni embaumé. On le laissera 
quarante-huitheures sans y toucher, hormis qu'il donne des signes 
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de corruption; mais jamais moina de trente-six heures, aprèsquoi 
il serahabillé du manteau de S. Maurice et Lazare, et enfermé dans 
un cercueil de plomb. On ne m'ótera point la bague d*or que je 
porte au quatrième doigt de la main gauche, je veux qu'elle soit 
ensevelìe avec moi. Gomme je n*ai accepté la Royauté quepour 
obéir à la volente de Dleu, je souhaìte que mes obsèques et mon 
convoi funebre se fassent avec le moins de pompe possible. Après 
les suffrages ordinaires pour le repos de mon àme, je veux que 
mon corps soit porte à l'Abbaye de Haute-Combe en Savoie, située 
au bord du lac du Bourget. Ayant été destine par la Divine Pro- 
vidence à relever de ses ruines cette Eglise, et à y replacer les 
cendres de mes ancètres dans leurs tombeaux, je choisis ce saInt 
lieu pour colui de ma sepulture, et mon corps y sera enterré dans 
la Chapelle dite des Princes, avec la simple épitaphe que l'on trou- 
vera ócrite de ma propre main et que je fera! reraettre aux Religieux 
de la dite Abbaye, et au cas que la dite Chapelle et Eglise ne 
soient pas encore achevées au moment de mon décès, mon corps 
sera depose dans la Salute Chapelle de Chambéry^ en attendant 
qu'il puisse y ètre trasporle. 

4*^ Je reconnais, pour vrai et légitime héritier des Etats de ma 
Maison le Prince Charles Emanuel Albert de Savoie, Prince de 
Carignan, mon très cher Neveu et sa descendance masculine à 
perpetuile. 

S'il y manquait quelque formalitó ou qu'il y eùt quelques choses 
contre les règles prescrites, je prie mon successeur de les conva- 
lider car ce sont mes positives volontés, et si j'ai manquó à quel- 
que formante ce n'est que pour les avoir ignorées; 

ÉtaDt mon intention de déroger par le présent acte à toute loi, 
réglements et autres dispositions dont ils pourraient ètre en op- 
position ; 

Telle étant mon intention. 

Cet acte contenant mes dispositions testàmentaires, écrit de ma 
main sur papier timbré, chaque feuille paraphée, contient en dix- 
neuf pages mes dernières volontés, divisées en vingt-deux articles. 
Mon héritière sera libre de jouir de mon hoirie où bon lui sem- 
blera. 

Signé — Charles Felix. 

De mon Palais de Turin, appelé ci-devant de Chablaix, ce 
5 mars 1825. 

Signé = Charles Fél.ix. 

Questo testaniento fu depositato negli archivi del Magi- 
strato d'Appello di Torino il 6 marzo del 1825. 

Il 22 maggio di quello stesso anno, Carlo Felice, per si- 
gnificare la sua piena benevolenza all'erede presuntivo della 
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sua corona, mitiga per lui le inesorabili ragrioni del ceri- 
moniale, dichiarando per grazia speciale, che siccome già 
n*era io possesso la principessa consorte, così anche il ma- 
rito principe di Carignano fosse nel primo mercoledì di 
quaresima segnato colle ceneri da quello stesso Cappellano 
di Corte, che la spargeva sulle fronti dei Sovrani. 



V. 



Nei carteggi diplomatici custoditi negli archivi di Stato 
italiani, non si trova alcun indizio che il re Carlo Felice ma- 
nifestasse all'imperatore Francesco il desiderio di visitarlo a 
Milano alla sua venuta nel Lombardo-Veneto. Bensì dal 1823 
sino all'aprile del 1825 sono iterate le prove che si vedono 
nei dispacci deirambasciatore sardo a Vienna, del proposito 
in cui era venuto il monarca austriaco di visitare a Ge- 
nova a Torino il re di Sardegna (1). Il quale, dichiaratosi 
lietissimo di una tale visita, il tredici aprile del Venticinque 
andò colla sua Corte a Genova ad attendervi V imperatore 
Francesco , che vi giunse il primo del seguente giugno. 

In questo periodo di tempo , l'operosità della Corte di 
Vienna si trovava spinta ad agire con grande solerzia 
nella sua politica italiana per gli inciampi sorti al suo li- 
bero e sicuro padronF^g^riare. La Francia, che era stata co- 
stretta nel 1814 a cedere l'Italia all' Austria, in appresso 
non si era mai compiutamente rassegnata all'assoluto pre- 
dominio di essa nella penisola. Pertanto la diplomazia fran- 
cese s'era sempre maneggiata per riprendere in Italia la 
propria parte di influssi. Questo lavorìo si era fatto mag- 
gionnente operoso, e temibile dopo che la politica liberale 
messa in campo da Canning era venuta ad avvertire Met- 



ti) Dispacci Pralorrao, anni 1823, 1824, 1825. 
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ternich che gli conveniva raddoppiare di vigilanza sull'o- 
pera prediletta delle sue mani, per non vederla atterrata da 
quelli stessi, che Io avevano aiutato ad edificarla. D'altra 
parte, V opinione pubblica nella Russia era entrata in un 
corso di manifesta avversione all'alleanza austriaca, giudi- 
candola la cagione vera ed efficact^ per cui l'imperatore 
Alessandro, da favorevole si era dichiarato avverso alle 
idee costituzionali. Le quali avevano tuttavia non pochi 
caldi partigiani in Italia. Bisognava pertanto rafforzare in 
tutta la penisola gli elementi di governo assoluto, togliervi 
ogni pretesto che potesse dare animo ai novatori di ripren- 
dere lena, e sopratutto mantenere i principi e i governi ita- 
liani nel vassallaggio deir Austria. Il viaggio dell'imperatore 
Francesco e del suo primo ministro nel 1825, era rivolto prin- 
cipalmente a questi fini. In quanto al Piemonte, oltre ad altri 
fatti, loro tornavano assai incresciose le voci che i costi- 
tuzionali piemontesi facevano pur sempre circolare di sot- 
terranei intrighi austriaci nella Corte di Torino per tenere 
lontano dalla regia eredità il principe di Carignano, essen- 
doché siffatte dicerie, che effettivamente erano infondate, 
ftientre inducevano l'erede presuntivo della corona di Carlo 
Felice ad inclinare dal lato della Francia, servivano a man- 
tenere nel Piemonte agitati gli animi sulle future sue sorti 
politiche, e concorrevano ad avvalorare i sospetti, che gli 
agenti diplomatici francesi si studiavano di diffondere sulle 
ambizioni e sui segreti maneggi della Corte di Vienna in 
Italia. 

Se non per ispegnerle, almeno per infirmarle, parve buona 
occasione l'andata dell'imperatore a Genova, se colasi 
trovasse con Carlo Felice, e fosse trattato dagli ospiti 
suoi amorevolmente il. principe di Carignano. La quale ac- 
coglienza poi avrebbe dato modo all'imperatore di saggiarne 
personalmente le idee, e di dargli opportuni consigli. E 
poiché il conte di Pralormo aveva seguito a Milano i So- 
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vrani austriaci, fu a lui che il principo di Metternich fece 
conoscere che Timperatore desiderava che la principessa e 
il principe di Carignano si trovassero in Genova durante 
il soggiorno che egli vi farebbe. Perciò Tambasciatore sardo 
scrisse il dispaccio seguente al cónte Della Torre: 

Milan, ce 11 Mai 1825. 
Monsieur le Comte, 

Avaot-hìer au soir ayant eu Thonneur de faire ma cour à 
S. À. M' le PrìDce de Metternich, celui-ci me prit à part et me 
dit qu'il avait à m'entretenir de quelque cbose d'aussi important 
que délicat, mais que, habitué à aborder envers le Gouvernement 
du Roi, avec autant de simplicité que de franchise, toutes les 
questiona de ce genre, persuade que le Roi rendrait justice à la 
pureté des intentions de TEmpereur et aux siennes, il devait me 
dire tout naturellement et sana détour, qu'il était question de 
S. À. S. le Prince de Carignan. 

Il connalssait, dit-ìl, tous les bruits qu'on avait fait courir à 
Turin sur le compte d^ Prince de Carignan, et les suppositions 
aussi absurdes que gratuites qu*on s'était più à forger sur les 
Rentiments de l'Empereur à son égard. 

Ces suppositions, continua le Prince, ne peuvent partir que 
d'une seule source; elles sont l'oeuvre de ceux qui, choqués de 
l'accord parfait, de Texcellente amitié qui règnent entre le Roi 
et TEmpereur, et désespérant d'y porter atteinte pourle moment, 
travaillent déjà pour Tavenir, et cbercbent à saper dans les fon- 
dements l'oeuvre de la sagesse et de la prudence du Ròi. 

Ces manoeuvres criminelles ont acquis une espòce de poids et 
trouvé croyance près d'un grand nombre de personnes, par l'in- 
certitude dans laquelle le Prince Carignan est, ou paralt ètre 
encore jusqu'à présent, sur les intentions du Roi, relativement à 
son voyage à Gènes. 

Tout cela a fait Tobjet du premier entretien que j'ai eu avec 
l'Empereur, continua le Prince, S. M. a abordé Elle-mème cotte 
question, et m'en a parie longuement. Elle a fini par conclure 
qu'il serait vivement à désirer que la sagesse et la prudence du 
Roi ne trouvassent pas d'inconvénient k ce que le Prince et la 
Princesse de Carignan fussent à Gènes pendant le séjour qu« 
l'Empereur va y faire. 

Dans des temps qui sont heureusement déjà loin de Noua, con- 
ci ut le Prince, Nous aurions pu craindre que la confidence que 
je vous fais ne fùt mal interprétée; mais à présent avec un Roi 
tei que le vótre, Nous ne craignons rien de pareli; il est persuade, 
j'en suis sur, que personne ne penso moins que l'Empereur de 
s'immiscer dans les affaires intérieures de la famille royale et 
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de l'Etat. Un seul et unique but, la tranquillile et la paix du 
présent et de ravenir, dictent toutes bos démarcbes. Le Roi le 
sait, et partage ces sentiments de VEmpereur. Yeuillez en consé- 
quence lui rendre compte de cette conversation, aussi simplement 
Que je vbus l'ai faite : je Suis sur qu'elle. ne saurait lui ètre dé- 
sagréable. 

Je n'ai pas cru pouvoir mieux m'acquitter de cette commission, 
qù*en répétant aussi exactement que possible les mots mèmes du 
Prince. J'espère que Votre Excellence voudra bien me mettre 
bientót à méme de donner quelque réponse sur un sujet auquel 
TEmpereur paralt attacber un grand intérét. 
J'ai rhonneur d'ètre avec la plus haute considération. 
Monsieur le Comte 
De Votre Excellence 

Le très humble et très obe'is* 

Serviteur 

S. De Pralokmo. 

Il re Carlo Felice soddisfece prontamente il desiderio del- 
rimperatore Francesco. 

Nella Gazzetta di Genova del 28 maggio del 1825 si 
leggeva : 

S. A. R. il principe di Carignano^ e S. A. R. la principessa, sono 
arrivati la sera del 24 verso la mezzanotte, e sono andati a scen- 
dere al palazzo del signor Duca di San Giovanni (Vivaldi Pasqua). 

Quando l'Imperatore giunse a Genova, il principe di Cari- 
gnano v'era dunque da sette giorni. E quali fossero le sue 
relazioni personali cogli ospiti imperiali, col principe di 
Metternich. e col re Carlo Felice, ne fornisce ampia cono- 
scenza la seguente lettera dello stesso Carlo Alberto alPa- 
mico suo il cavaliere Bianco di Barbania : 

MoN TRÈS CHEB AMI, jc vous écris CCS dcux mots en tonte hàte, 
car depuis le moment que je suis arrivé à Gènes, je n'ai pas eu 
un seul moment à moi, et j'ai de plus été presque toujours assez 
douloureusement Incommodé de douleursd'entrailles; mais main- 
tenant, gràce au soins du docteur Rossi de Tartillerie, je vais 
beaucoup mieux. Je vous remercie infìnimentdes excellentesnou- 
velles que vous me donnez de mes enfants, elles m'ont fait le plus 
grand et vrai plaisir ; je vous prie de leur dire les plus jolies choses 
de ma part. Je suis bien enchanté que mademoiselle Nicout se 
conduise toujours aussi bien; je crois que c'est une exceliente 
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acquisition que nous avons fai te. Ma belle-soeur Louise, comme 
V0U8 savez, est venue ìoger cbez nous, de sorte que je lui ai donne 
mon appartement et que je suis maintenant campò et presque au 
bivouac dans un petit cabinet fort noir qui donne sur une ter- 
rasse, ot je vois tomber une abondante et fort ennuyeuse pluie. 
Ma belleH9oeur viendra avec nous à Raconis et y resterà. tout le 
mols d'Àoùt. Je suis vraiment énchanté de pouvoir la posseder tout 
ce temps, car c*est une personne d'un mèrito rare. 

La Ducbesse de Parme est aussi arrivée, et est très aimable pour 
moi: Elle désirait fort un petit cardinal; à force de fatigues je 
viens d*en trouver deus, un je le lui donne et Tautre nous le 
fjbrterons à Raconis^ où j 'espòre que nous trouverons force canaris. 
La Croix m'a procurò à fort bon marcbé cinq jolis perroquets, et 
j'espère avoir aussi un bavare et deux petits singes. 

Toutes les réceptions et courses indispensablesque j'ai dd faire 
m'ont obligò d'interrompre pour deux jours ma lettre. Notre sòjour 
de Gènes est une véritable campagne, et Ton y fait deux/fois plus 
de fatigue qu'en guerre, sans avoìr le plaisir de se battre. L'Em- 
pereur, l'Impératrice^ l'Archiduc et ma soeur sont arrivés aussi : 
j'ai eu un très grand plaisir àrevoircette dernière, que j'ai trouvée 
embellie; maìsbeaucoup engraissée. Mon beftu-frère meplalt beau- 
coup, leurs Majestés Impériales sont pour moi de la plus grande 
gracieuseté et me font mille prévenances. L'Empereur me prend 
souvent à part et me parie absolument comme si j' étais son 
flls, en m'expliquant beaucoup de choses de ce monde, comme il les 
voit: le jour de son arrivée il me dit qu'il avait à me parler, et 
lorsque j'allai chez lui, il me retint plus d'une heure. Le Prinee de 
Metternich est reste, dans la visite qu'il me fìt, plus d'une beure 
et demie cbez moi, et je la lui rendis le lendemaiu, en me pro- 
menant à cheval, et le discours fìt que nous restàmes encore le 
mème temps ensemble. On assure que j'ai réussì. Hier au soir nous 
avons eu un grand soùper cbez nous, auquel assistait mon beau- 
frère, ma soBur, le Prinee de Metternich, les personnes deservice 
de l'Empereur et les autorités de notre pays. Je n'ai jamais vu à 
Paris un diner plus beau, ni meilleur. Casimir et le cuisinier ont 
fait des cboses étonnantes, et cet excellent Pasqua a è té en cotte 
circonstance, comme en toutes, d'une obligeance extrème pour 
moi. Doncieux d'aìlleurs vous en parlerà. Le Roi, la Reine et le 
Prinee de Naples sont parfaits pour moi, je ne saurais vous dire 
toutes les gracieusetés qu'on me fait, pouvant vous assurer que 
notre Roi les surpasse encore tous, qu'il a pour moi mille atten- 
tions rares, et que je ne saurais assez me louer de ses bentos. 

Le Due de Lucques est'-pour moi d'une tendresse extrème et 
veut absolument venir cette année à Raconis. 

Je suis aujourd'bui rétabli de mes incommodités. Nos chevaux 
se portent à merveille et font une brillante figure; il y avait hier 
trois attelages à qùatre de notre maison au cours. J'ai prète au 
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Roi le beau landau et la belle calèche pour le servìce de TEm- 
pereur. Adieu, je dois finir ici faute de place ; je vous embrasse 
et je suis pour toujours votre très reconnaissant et très affec- 

tionné ami. 

Albert de Savoie. 
Le 3 juin 1825. 

Dietro Tesarne dei documenti sovresposti, confrontati 
colle asserzioni contenute nelle Memorie del Principe di 
Metternich, quanto delle medesime rimane di accertato e di 
accettabile storicamente? Propriamente nulla. Se è fuori di 
ogni dubbio che il Principe di Carignano era in Genova, 
invitatovi dal re Carlo Felice, già da sette giorni prima del- 
l'arrivo dell'Imperatore Francesco in quella città, certo non 
può essere che fu soltanto « àprès Varrivée de VEmpereur 
(( à Génes^ oU le Roi Vavait devancé de quelques jours, 
^( qu'on envoya à Turin mi courrier chargé de porter au 
« Prince de Oarignan Vordre de se rendre à Oénes pour 
« se présenter devant VEmpereur Frartcois )). Il Principe 
di Metternich ci fa vedere questo Principe di Savoia, giunto 
incognitamente a Genova, discendere dans une maison par- 
ticulière que le Roi avait fait louer dans ce bui; dalla 
quale egli se rendit immédiafement auprès de P Bmpereur. 
Al contrario, abbiamo fatto toccar con mano che fino dalla 
sera del 24 il Principe di Carignano alloggiava nel palazzo 
del Duca di San Gioanni, Vivaldi Pasqua, donde scriveva: 
« Ma belle-sosur Louise est venne loger chez nous, de sorte 
« que je lui ai donne mon apparlemeni ». Ed egli si tro- 
vava in Genova tutt' altro che come un colpevole perdonato, 
ma bensì onorato e festeggiato come l'erede presuntivo della 
corona. Uditelo: « Le Roiy la Reine, le Prince de Naples, 
(c sont parfaits pour moi ; Je ne saurais vous dire loutes 
« le's gracieusetés qu'on me fait, pouvant vous assurer que 
<c notre Roi les surpasse encore tous^ quHl a pour moi mille 
«^ attentions rares^ et que je ne saurais assez me louer de 
« ses hontés )>. Queste notizie sgorgavano, diremmo così. 



— 36 — 

con limpidissima schiettezza da una lettera confidenziale 
scritta ad nn amico senza alcun altro intendimento airìn- 
fuori di quello di dargli le sue personali notizie. La penna 
di Carlo Alberto scorreva lieta narratrice dei lieti fatti oc- 
correntigli, sapendo che essi tornavano gratissimi air amico 
del cuor suo, che aveva sperimentato fedelissimo nei giorni 
amari delle lunghe sventure, alle quali colla riconciliazione 
avvenuta sin dal 1823 col re Carlo Felice erano subentrate 
le fidenti speranze di un prospero avvenire. Sé nel 1825 
Carlo Alberto fosse stato condotto dall'Imperatore al co- 
spetto di Carlo Felice per chiedergli perdono, i documenti 
che abbiamo prodotto non avrebbero senso, mentre essi ne 
hanno uno, che emana dal grembo stesso della verità, e 
dal quale zampilla la smentita storica alla narrazione presa 
ad esame in queste carte (1). 

Questa conclusione è pure convalidata dal dispaccio del 
conte di Pralormo, che pubblichiamo qui appresso: 

Milan, ce 18 juìn 1825. 
Monsieur le Comte, 

S. A. M' le Prince de Metternich, que j'ai eu Thonneur de voir 
hier, a bien voulu me donner lecture d'une dépèche, qu'il se 
propose d'expédier à S. Pétersbourg, dans laquelle il rend compte 
avec autant de sagesse que de clarté, de l'état actuel de Tltalie. 

Persuade de faire une cbose agréable à Y. E. en lui faisant 
connaltre le jugement de ce grand homme d*état, je vais lui tracer 
un résumé fìdèle de cette pièce diplomatique. 

S. A. commence par dire que la première, aussi bien que la plus 
forte impression qu*a produit sur le Cabinet Imperiai Texamen 
approfondi de l'Italie Septentrionale, est que la revolution est tout 
à fait vainone et détruite dans ce pays; cet heureux résultat est, 
dit-il, dù aux efiforts constants que les Souverains respectifs on 
rais à la combattre partout où elle se trouvait, à la ferme volonté 
qu'ils ont exprimée de ne vouloir jamais transiger avec elle; il est 
dù encore, pour ce qui concerne la Lombardie, à la sagesse de 
Tadministration autricbienne, qui avec une marcbe lente, mais 



(1) Essa fu scritta indubitatamente dupo gli avvenimenti del 1848. 
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sage et progressive a porte ce pays à un point de splendeur et 
de rìchesse, qui frappe les yeux de Tobservateur méme le moins 
attentif. 

Le voyage que TEmpereur a fait à Géoes, celui que le Prinee 
a fait à traverà le Piémont, lui ont fourni les moyens de se 
convaincre que la situation des Etats de S. M. Sarde n'était ni 
moins tranquille ni moins florissante. Gènes est devenue sous les 
auspices de son Roi, le premier port commergant de la Mediter- 
ranée; le peuple qui partage le bien aise general est attaché au 
gouvernement du Roi, et rivalìse avec les anciens sujets en amour 
et affection pour TAuguste Personne de son Souverain. 

La Toscane jouit également de la plus parfaite tranquillile, à 
la vérilé Taspect des deux autres États de Tltalie Meridionale est 
loin d'étre aussi satisfaisant; la marche du Gouvernement Papal 
est souvent faible et vacillante, mais les causes de sa faiblesse 
sont tellement inhérentes à sa constitution, à son existence méme, 
qu'il serait difficile, impossible méme de trouver des remèdesqui 
y fussent applicables. 

La situation du Royaume de Naples est plus triste encore; à la 
vérité cet État a gagné du coté du Souverain, qui joint à des 
connaissances étendues un grand amour pour le bien, et un désir 
de le faire, et qui pourrait exercer sur son pays une grande in- 
fluence, s'il avait dans le caractòre une nuance de plus de férmeté 
et d*énergie; mais le premier, le plus grand des maux, celui qu'on 
peut regarder comme incurable dans le Royaume des Deux Siciles, 
c'est la corruption, la vénalité qui règne dans toutes les classes^ 
dans tous les indivldus presque de Tadministration napolitaine. 

Le Prinee entro ensuite dans quelques détails sur la négociation 
qui a eu lieu dernièrement avec le cabinet napolitain et ses ré- 
sultats. Il conclut, que si d*un coté TEmpereur s'est prète avec 
plaisir à la diminution de la moitié de TÀrmée d^occupation, il a 
dù de Tautre céder à la plus impérieuse des lois, celle de la né- 
cessité, et consentir à la demando du Roi, à prolonger d'un an la 
dnrée de Toccupation , parco qu'il luì a été démontré que le 
Royaume des Deux Siciles manquait encore des moyens de pour- 
voìr à sa tranquillile intérieure et à sa conservation. 

Le voyage de l'Empereur en Italie et à Génes a encore produit 
un autre grand avantage, conclut le Prinee, c'est la connaissance 
personnelle, que l'Empereur a fait du Prinee de Carignan ; cotte 
circonstance et Taccueil amicai et plein de bonté, que TEmpereur 
a fait à ce Prinee, a démontré aux yeux de Tltalie entière la 
fausseté des bruits que des intrigants, ou des malintentionnés 
se plaisaient à répandre sur les sentiments et les intentions de 
TEmpereur à Tégard de ce Prinee. Ces manoeuvres sont à présent 
couf)ée8 jusque dans leurs racines. Le bien qui doit en résuUer 
est immense, et de nature à porter des fruits dans le présent 
aussi bien que dans Tavenir. 
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Tel est le tableau satisfaisaDt que le Prince a trace de Tltalie 
du Nord à la légation Autrichienne à S. Pétersbourg, et tei est 
aussi le langage quMl a tenu à Milan avec ses amis les plus in- 
times et les personnes quMI honore de sa coDfìance; convaincu 
que rien ne pouvait ètre plus agréable à Votre Excellence que de 
connaltre avec quelques détails le jngement avantageux qu'un 
homme aussi éclairé et clairvoyant que S. A. le Prince de Met- 
ternich a cru devoir porter sur la situation de notre Pays, je n'al 
pu me refuser au plaisir de le rapporter lei avec autant de fidè- 
nte et d*exactitude quMl in'a été possible. 

Tout annonce que le voyage de l'Bmpereur touche à sa fin: 
S. M. sé propose de quitter Milan le 24, de rester trois jours encore 
à Monza, de partir ensutte le 27 pour Cóme, Lecco et Brescia afin de 
se rendre après par Parme, Modène et Yenise à Vienne, où Elle 
veut arriver pour la fin de Juilìet. 

La convocation de la Diète de Hongrie pour le 11 de 1^^^ est le 
motif qui a abrégé le séjour de LL. MM. li. en Italie, et les a de- 
cidées à renopcer au voyage déjà annoncé de la Yaltelline et du 
Spliig. 

Le principal objet de la prochaine Diète est sans doute le cou- 
ronnement de S. M. Tlmpératrice; il paralt au reste que la réunion 
durerà peu de jours; le Prince de Metternich a nième déjà an- 
noncé qu'il ne fera pas de séjour à Presbourg pendant la tenue 
de la Diète, et que le Corps Dlplomatique ne sera pas invite à 
suivre la Cour. 

Se' De Pralormo. 



Più che una stranezza, sarebbe un fatto assolutamente 
incomprensibile che il principe di Metternich, diplomatico 
eminente, avesse lasciato pienamente trascurato in quel 
suo dispaccio l'avvenimento raccontato poi nelle Memorie, 
e del quale noi abbiamo qui dimostrata Tinsussistenza. Ove 
egli avesse avuto modo di servirsene, indubitatamente l'a- 
vrebbe fatto, mentre in quello stesso dispaccio credette utile 
ed importante di indicare come un grand avantage del viag- 
gio a Genova la connaissance personnelle queVEmpereur a 
faite du Prince de Qarignan^ essendo che tale circostanza e 
Vaccueil amicai et plein de bonté que VEmpereur a fait à 
ce Prince, continuava a dire il cancelliere imperiale, a de- 
monlré aux gens de V Italie entière la fausseté dea hruits 
que des intrigants^ ou des malintentionnés se plaisaient 
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à répandre sur les sentiments, et les intentions de VEmpe- 
reur a Végard de ce Prince. Forse che da questa dichiara- 
zione non si potrebbe conchidere che il motore del desi- 
derio manifestato dall'imperatore Francesco che il principe 
di Carignano sì trovasse in Genova alla sua venuta, e delle 
testimonianze di benevolenza dategli colà, fosse unicamente 
un interesse suo personale e della sua politica in Italia, 
quello cioè di cavarne argomento per infirmare le voci che 
andavano in giro, cioè che le Corti di Vienna e di Modena 
ordivano segreti maneggi per spingere il re Carlo Felice 
a privare Carlo Alberto della regia eredità? (1). 

NicoMEDE Bianchi. 



(1) Che rimperatore Francesco ed il principe di Metternich spalleggiassero veramente 
il duca Francesco IV di -Modena ai danni di Carlo Alberto, non è storicamente dimo- 
strato. Ma il principe di Metternich s'illudeva col voler far credere* che una tale sup- 
posizione fosse stata sradicata totalmente nel 1825 col soggiorno in Genova dell'imperatore 
Francesco. Nel 1828 De Vignet, ministro piemontese in Parigi, scriveva a Torino: 

« L'inviato d'una grande Potenza; che mi ha sempre mostrata una confidènza somma, 
mi ha detto, non è molto, incontrandomi presso il conte della Ferronays, dove attende- 
vamo l'uno e l'altro un'udienza : « Qui si crede che l'Austria lavori vivamente a Torino 
nel senso del duca di Modena contro gii interessi del principe di Carignano. Se mai si 
potesse tentare qualche cosa di simile, il gabinetto francese prenderebbe sull'istante il 
suo partito, e farebbe marciar le sue truppe per opporvisi. E la Francia in ciò avrebbe 
tutto il nostro consenso, poiché alcun governo non vorrebbe supportare un attentato di 
tal natura ». Dispaccio del 22 dicembro 1828 al ministro degli affari esteri in Torino. 

Xel 1829 questi sospetti del governo francese, anziché 'essersi dileguati, si aumentarono. 
Gli ambasciatori di Francia presso le Corti di Vienna e di Torino ebbero l'incarico di 
chiedere verbali assicurazioni al- principe di Metternich e al conte Della Torre rispetto 
alla successione alla corona di Sardegna (Dispaccio Sales al ministro degli affari esteri 
in Torino; Parigi, 16 luglio 1827. Dispaccio Della Torre al contfe Sales a Parigi; Torino, 
29 luglio 1829). 

Benché i gabinetti di Vienna e dr Torino si studiassero di rispondere nei modi più 
persuasivi, tuttavia il gabinetto di Parigi non s'acquetò, che anzi si adoperò a infon- 
dere nelle Corti di Londra e di Pietroburgo la propria diffidenza intorno ai maneggi 
austriaci (Dispaccio riservatissimo Della Torre ai ministri Sardi residenti presso le Corti 
di Pietroburgo, Vienna, Londra e Berlino; Torino, 5 agosto 1829). 
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